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L'I>EE DU BEAU.D E toutes les idées qui pai-;onnenCt les hom-i
tules, unle (les lus atta(-ltaItes et eli
nimîe temps les lus fécondes, est sans

contredit l'idée lut beau.
Idée populaire atutant (Ille scientilutue, élevée

autant qui'ttra-«yanlte. Elle nlous fair *Jouir. <le la
plus doute vision et les sentimnents qu'elle excite
cil notre ùIme comp)tent parmi les phis1 purs., et
les plusdinésé.

L'idée du beau est accessible à touttes les intelli-
gences. Pour le plus grand nombre, s élever

-jusqu'à lat science est imipo.ssible ; les observations
délicates et patientes, les spéculations ab)straites

sonit le Propre (le qluelqhues natures privilégiées.
Auw-un'ý ame si dléshéritée, s-i ensevelie, qui nie 1 iss;e

u. ere le beau, qui nie tressaille, is" en faee
de lui.

Ajoutez que l'iée du1 beau tient par- fu lien

étroit aux plus grandes, aux plus hiautes idées, àl
l'idée de irai, (le bien, d'ordlre, d'harmonie, <le p)er-
fection. Ajoutez que, seule entre totites,: elle

s'adressc -à tout l'homme à la flois, aux sens, à l'es-

prit et au coeur,~ au corps et à l'âme. Le vrai,
alors mêmie qu'il a été trouvé à l'ai(le des sens,
ne parle qu'à l'intelligence :il est abstrait de

SIL nature, il nie resplenîdit pas a traven, fille

formIle sensible. Le bienmine P)arle qu'à la v-olonté
il lui tient uin langage toujours ntoble, Imuaisý plus

d'unle fois (lur àl entendre et d'unme rigueur imnpi-
toya ble à la pauvre sensibilité. (Cari le bien, c'est

souvent le dlevoir, et le devoir, qui nie l'a épr-ouvé
cîs lui.mnêuule *? c'est presque toliJouirs le sacrifice-
Tout cela lui enilève, à nios veux (lut tnoilts, fille
partie (le son prix et de soit éclaut. Aut contraire,
la contemplation dut beau n'a (Ille (les(-at(-
elle délasse, repose, réjouit.

Ne Craignez point q1u'elle vieilne émloussier la
pointe de l'iitelligeic, énerver la f'orce (le la vo-

bunté. S-ans doute, le beau soumlet l'âne à l'attrait

d'unt plaisir vivement senti, et le plaisir, alois
mêmène qu'il coule d'une source pure, petit dlégénérer

en tentation. Mais cette tentation m'en est point
une conséquenice ncsae.tant S'en Caiuu au cont-
traire, seloni la retular(lu'( d'unt penseur-, "jle plaisir.
qu'on trouve il '-e qui est beau, ou1 touchlant, out
sublime, fortifie )s sentiments moraux, comme le
plaisir qu'on trouve à la bienfaisance, à l'aumour,
favorise ces incil inationis M1.', Quand le beau vient

joindre -son éclat séduisant aui vrai et atu bient,

l'un et l'aultre ne glgnent-ils pas, plus aisément

Plus Sûrement notre ca-tur ?
Les ~ues ssièes, d'P luées à la fois d'édutea-

tiol nmorale et d'éducaîtion esthétique, reçoivent ill-

inédiatenient lit loi (le l'appétit et nî'agissent que

selon le bon plaisir de leurs: senls. Le-, aineso-
rales, muais à qui manque lat culture esthétique,

reçoivent immédiîatemuent 1.1 loi (le 1.1 raison), et

cest uniquement par égaird p~our le dlevoir qu'elles

triomiphent (le lat tentation. Dans les 'files esthié-

tiquemcint epuirées, il y a dle plus unl auitre mobile,
file autre t'Orce, qui plus d'une tois suIpplée~ à lat

vertu quand la vertu est absente, et qlui la rend

Plus fiacile q1uand< ont la possède. Ce mobile, c'est
le g<>ut. Le g'oût exige de lboîî; (le la modération

et de la (lignité il a horreur (le tout ce qui est
aguleux, (lur- et violent. ourla oi(e

la raison *Jusque p)armii les tenîktes (le la sensibi-

ilé, et savoir imposer (les bornes à lat nature

jusque <lans tses- explosioîîs, les plus btaec'est,
comme (-liacunil sait, ce <illexige <le bon 101 toit,
lequel n'est autre chose qu'une loi e-siliétiquie :c'est
ce qu'il exige de tout homme ivls.Ehi bien,
cette contrainte que s'impose l'homme civilisé dans
l'ex presion (le ses sentiments lui confère déjà un
certain deg-1ré d'autorité sur- eux ... Or, ce qui
romipt la Violence <les mloir.:emlents allèctifi nie

produtit encore. Je le Veil\ bienl, auteunte Vertu. .
Mais Cela fraye aui umoins lat voie aà la volonté

pour se tournier (lut cOtIý (le la vertu . . . Touites
(C.-s inclina:t ions matérielles et ces applétits brutaux
qui souvent s'eopposent à la pratique du bien avec
tant d'ol)iima.trete et de flougue, le goût esthétique
en a dlébarrassé notre ùmle .et -à leur- place il aL
semné en flotus (les incelinations plus noble-, et plus1
douces qui se rapportent à l'ordre. à l'harmonie, à
la p)erfoctionl et bien qule cs incelinationis, par

~lle.mémslie soient Point les ver.tus, elles ont
aui moins quelque (-o le commun aveu- la vertu:
c'est leur ol)jet. Ainsi dornisi c'est l'appétit
qui parle, il aura ît Subir finI Contrôlerioeu

par devant le Sens dut beau :et si c'est lat raison
(lui parle et qui nous commande les choses confor-
mles à l'ordre, à ['harmonie, à la1 prf-ecthol, non1
seulement elle nie rencontrent plus (1'dvrS i l
Côté <le l'inclination, muais elle y trouvera le colt-
cours le p)lums actif (2>."

Prothsseuir (le philosophie au séminaire d'Issy.

(1) Schiller, Esthéêtiqute, c 1.
(2) Op.it h De 1'itilitô inornlc des mSeurs cstuiitiqtàcs.


